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COMMUNICATIONS 
Intoxication de volailles 
par le Dinitro-ortho�toluamide (D. O. T.) 
par A. BRION, M. FONTAINE, et M. P. FONTAINE 
Au cours de la préparation industrielle des aliments médicamen­
tés pour volailles, des erreurs de fabrication peuvent aboutir à des 
concentrations anormalement élevées du composant thérapeu­
tique. C'est ainsi que nous avons pu observer des troubles consé­
cutifs à l'ingestion d'aliments contenant, accidentellement, des 
quantités trop importantes de nitrofurazone ou d'amprolium. 
L'occasion nous a été fournie récemment d'analyser d'une façon 
précise les conséquences d'une intoxication par le D. O. T. que nous 
rapportons ici. 
Le 3,5 dinitro-ortho-toluamide, ou D. O. T., ou Zoalène, utilisé 
pour la chimioprévention des coccidioses du poulet, doit être incor­
poré aux aliments à la dose maximale de 0,01 à 0,0125 p. 100. On 
admet que la concentration toxique dans les aliments lui est de 
5 fois supérieure. 
L'analyse de l'aliment incriminé révèle une concentration d'en­
viron 700 g de D. O. T. par tonne (soit 0,07 p. 100). Les animaux 
adultes consommant un tel aliment, présentent peu de troubles 
caractéristiques car, dès le début de l'intoxication, ils refusent l'ali­
ment ; cette baisse de consommation, à elle seule, contribue à l'ins­
tallation d'un mauvais aspect du troupeau et d'une baisse sensible 
de la ponte. Les poulets, par contre, sont atteints très rapidement 
de troubles nerveux qui ont motivé l'envoi au laboratoire de plu­
sieurs sujets. Les commémoratifs fournis par l'éleveur indiquent 
bien l'apparition brutale sur la majorité des animaux des lots nour­
ris par l'aliment incriminé, de crises d'hyperexcitabilité, des diffi-
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cultés locomotrices, des chutes sur le sol. .. La plupart des animaux 
malades vivants adressés au laboratoire parviennent à destination 
apparemment normaux ; les troubles nerveux ont disparu au 
cours du jeûne imposé par le voyage. L'examen nécropsique des 
poulets présentant, à l'arrivée au laboratoire, quelques symptômes 
frustes pouvant d'ailleurs être attribués aux fatigues du transport, 
ne révèle rien de particulier. Les recherches virologiques, bacté­
riologiques et parasitaires restent sans résultat et l'étude histo­
pathologique des différents viscères ne permet de déceler, dans 
quelques cas, que de la congestion du cervelet accompagnée de 
lésions débutantes de dégénérescence cellulaire et de rares petites 
hémorragies capillaires. Ces investigations permettent d'écarter la 
possibilité diagnostique d'une infection nerveuse virale ou micro­
bienne et d'une encéphalomalacie de nutrition, mais d'orienter les 
recherches vers une intoxication, ce qui est confirmé par la dispari­
tion de troubles dès l'arrêt de l'administration de l'aliment dans 
l'élevage intéressé et l'apparition des symptômes sur des poussins 
recevant, à titre expérimental, l'aliment responsable. 
L'aliment suspect est distribué ad libitum, à 15 poussins de 5 jours. 
Les premiers symptômes apparaissent dès le 3e jour et tous les 
sujets sont malades en 6 jours. Les symptômes se composent uni­
quement de crises nerveuses éclatant volontiers lors de l'excitation 
ou de la manipulation des poussins et se traduisent surtout par un 
état d'ébriété avec perte passagère d'équilibre, ataxie, chute ; puis, 
à mesure que les symptômes s'aggravent, apparaissent des parésies, 
des paralysies. La suppression de l'aliment au 6e jour d'intoxica­
tion s'accompagne de la disparition de tous les symptômes en 
24 heures. La reprise de l'aliment toxique entraîne de nouveau 
l'apparition des mêmes troubles. Quand on poursuit l'intoxica­
tion pendant 12-13 jours, c'est-à-dire pendant une semaine environ 
après le début des signes cliniques, les troubles s'accusent, entraî­
nant la mort de la moitié des animaux d'expérience qui, paralysés, 
ne peuvent plus s'alimenter ni s'abreuver. 
L'examen histologique des organes de cadavres ou des poussins 
sacrifiés au cours de la maladie ne montre qu'une légère congestion 
des centres nerveux et quelques lésions de dégénérescence des cel­
lules de PuRKINJE du cervelet. 
Pour confirmer la responsabilité de la concentration excessive de 
D. O. T., un aliment standard est préparé auquel on incorpore 80 g 
de D. O. T. par 100 kg. Administré à 24 poussins de 2 jours, cet ali­
ment entraîne en 4 jours, sur tous les sujets, les symptômes que nous 
venons de décrire alors que des animaux témoins nourris avec le 
même aliment dépourvu de D. O. T. ne présentent aucun trouble. 
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Au 12e jour d'intoxication, l'examen anatomique ne révèle rien de 
particulier et l'examen histologique conduit aux quelques cons­
tatations signalées ci-dessus. Des essais de traitement par l'injec­
tion de vitamine Bi n'ont pas donné de résultat appréciable. 
Conclusion : Nous avons cru utile de décrire les données cliniques 
et lésionnelles d'une intoxication des volailles par le D. O. T. incor­
poré aux aliments à une concentration 7 fois supérieure à la concen­
tration habituellement utilisée. L'attention doit être attirée, dans 
cette éventualité, sur la réversibilité des symptômes nerveux et 
sur l'absence de lésions caractéristiques du système nerveux cen­
tral. 
(Laboratoire de Médecine de l'Ecole Vétérinaire d'Alfort et Laboratoire de l'Ins­
titut Professionnel de Contrôle des Aliments du Bétail.) 
Discussion 
M. PANTALÉON. - A quel âge de l'animal cet aliment ainsi supplémenté 
en agent thérapeutique est-il administré ? 
M. BRION. - Les autorisations pour l'addition de substances anticocci­
diennes ne sont données que pour des animaux de 10 à 12 semaines; cet ali­
ment doit être supprimé au moins trois jours avant la date de l'abattage. 
Ici, en l'occurence, nous avons observé ces faits sur des poussins de 
moins de 12 semaines, et les animaux que nous avons utilisés dans nos 
expériences étaient, dans la première expérience des animaux de 5 jours 
au départ, et dans la deuxième expérience des animaux de 2 jours. 
M. PANTALÉON. - J'ai fait cette observation pour souligner que le fait 
que vous nous rapportez élargit le chapitre de la toxicologie vétérinaire. 
Mais je voudrais vous dire que dans un cadre beaucoup plus large, au Congrès 
de Hanovre, et en particulier grâce aux apports considérables qui ont été 
faits dans la section d'Hygiène alimentaire par nos collègues américains, on 
s'est rendu compte que notre profession, en Amérique comme en Europe, doit 
s'occuper de plus en plus du problème que pose l'apport de résidus plus ou 
moins toxiques dans les produits d'origine animale. En particulier tout apport 
chimique, qu'il s'agisse d'un antibiotique, d'un antiparasitaire, d'un agent thé­
rapeutique, d'un agent à action hormonale, engendre la formation de méta­
bolites, et ces métabolites sont parfois totalement inconnus de nous. Les der­
nières recherches faites avec des corps organohologénés, ont montré le phéno­
mène paradoxal qu'avec certains d'entre eux il n'y a pas formation d'un 
métabolite atoxique ou peu toxique mais que dans certains cas il y a forma­
tion possible de métabolite hypertoxique. C'est pourquoi je suis heureux des 
précisions données par M. BRION quant aux règles françaises concernant 
l'administration à l'animal d'une ration comportant un agent thérapeutique. 
L'impression que je rapporte de ce Congrès de Hanovre, c'est que de plus en 
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plus nous devons nous pencher sur le problème des apports thérapeutiques 
ou chimiques dans le:s rations animales et de leur incidence possible du point 
de vue santé publique. 
LE PRÉSIDENT. - Etant donné l'importance du problème évoqué par 
M. BRION et souligné par l'intervention de M. PANTALÉON, qui exprime ce 
qui est aussi mon sentiment, l'Académie Vétérinaire ne pourrait-elle pas 
se pencher sur cette question, l'étudier et faire connaître son avis? Il serait 
peut-être intéressant que notre Compagnie fasse connaître son avis sur 
l'évolution nécessaire d'une législation qui doit éviter les hécatombes de 
nombreux animaux domestiques et aussi d'incidences dont on n'aperçoit 
pas d'emblée toute3 les conséquences. 
Si vous étiez de cet avis, l'Académie pourrait confier à une Commission 
le soin d'examiner le problème et de nous proposer un vœu que nous discu­
terions ensuite ? 
L'Académie décide que MM. BRION, DuRrnux, GUILHON, JAC­
QUET, LADRAT, PANTALÉON et S1MONNET constitueront la Commis­
sion chargée d'étudier les problèmes posés par l'usage des aliments 
médicamentés. 
